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CHAPITRE PREMIER
L’aube pointait sur La Nouvelle-Orléans lorsque le Jeep Grand Cherokee franchit le pont sur le Mississippi et s’engagea à vive allure sur le West Bank Expressway, dans la circulation clairsemée. Après une pointe de vitesse sur quelques miles, pour être sûr de n’entraîner aucun véhicule dans son sillage, il quitta l’autoroute vers le sud. Quand il bifurqua pour s’enfoncer dans le bayou Cataouatche, ses trois occupants eurent l’impression que le jour reculait. La route qui longeait le bras d’eau canalisé était encore plongée dans l’obscurité, des nappes de brouillard se déployaient ici et là dans le pinceau des phares. Une brume froide montait des marais et restait accrochée aux cimes des arbres, rappelant que l’hiver n’était pas encore fini.
Assis à l’avant, côté passager, Ramon « El Chango » Guttierez marmonna dans sa barbe naissante une série de jurons, en espagnol. Il n’aimait guère La Nouvelle-Orléans, malgré ses bars et ses tripots, la musique et les filles. En direction du delta, c’était pire : un pays saturé d’eau, à la merci des ouragans ; une végétation luxuriante et une atmosphère oppressante… Des gens dangereux auxquels même un Mexicain ne pouvait se fier. Tout en Louisiane le rendait nerveux. Il est vrai qu’il n’y venait qu’en cas de problème grave. Mais, justement, c’était la troisième fois en quatre mois. En l’occurrence, un séjour qui s’éternisait. Il était arrivé depuis cinq jours, et pendant ce temps, à Ciudad Juarez, la guerre entre les cartels ne connaissait pas de trêve. Il avait une mission à remplir, mais n’était pas sûr que ceux qui la lui avaient confiée seraient encore en place, à son retour. Ou même encore en vie…
A Ciudad Juarez, ville mondialement célèbre pour être la plus dangereuse de la planète, les morts violentes étaient si nombreuses que les statisticiens en perdaient le compte. Mais, depuis l’automne, les caïds eux-mêmes, ceux qui avaient échappé, parfois durant plus d’une décennie, à la police fédérale, avaient gonflé les bilans macabres. Les cartels décapités, le chaos se répandait comme un virus, dont les effets catastrophiques se répercutaient jusqu’ici, en Louisiane. Or, les pontes pouvaient bien s’entretuer, il n’était pas question que le trafic en soit affecté. La drogue devait s’écouler du sud vers le nord, chez le grand voisin américain, en un flot continu. Il le fallait, c’était vital. Des millions de consommateurs, de la Californie à la Floride, attendaient la marchandise, réclamaient leurs doses. Le moindre contretemps dans les livraisons les rendait malades. Une rupture d’approvisionnement provoquerait, dans les grandes cités des gringos, des troubles dont personne ne voulait. Ni les autorités, ni les narcos…
A La Nouvelle-Orléans, où la criminalité était la plus élevée des Etats-Unis, l’approvisionnement était devenu ces derniers mois si difficile que le pire était à craindre. Ramon « El Chango » Guttierez était là pour l’éviter. Il était l’homme de la situation, avaient jugé les boss du cartel de Juarez, ou ceux qui postulaient à le devenir. Ramon n’avait-il pas gagné son surnom, qui signifiait le Singe, en se montrant assez malin pour survivre à ses deux employeurs précédents ?
Le brouillard plus dense qui les enveloppait faillit leur faire manquer la bifurcation, signalée par un panneau annonçant le lac Cataouatche à six miles. Johnny, trop confiant comme toujours dans ses talents de chauffeur, avait à peine levé le pied malgré la visibilité réduite. Il pila brutalement, braquant à fond. Le lourd 4x4 fit une embardée, tangua dangereusement, se rétablit au ras du fossé. Guttierez jura de plus belle, sa main droite cessant de cajoler la crosse de l’Astra.38 Special glissé dans sa ceinture pour se cramponner à la portière. Luke, à l’arrière, dingua d’un bord à l’autre de la banquette, se cognant les chevilles au sac posé à ses pieds. Les armes qu’il contenait rendirent un cliquetis métallique. Luke injuria Johnny en cajun, un mélange d’américain et de français qui tirait à Ramon Guttierez des soupirs excédés, car il n’y comprenait rien. Johnny redressa le Grand Cherokee et accéléra en riant, fier de ses réflexes. La plainte du quatrième passager, qui gisait sous une bâche au fond du 4x4, s’entendit en même temps que le choc sourd de son corps percutant les parois du coffre.
— Je l’ai réveillé ! s’écria Johnny. Hé, Lofty, t’es pas à une bosse près !
Lofty ne répondit pas. Une large bande d’adhésif lui barrait le visage d’une oreille à l’autre et lui interdisait de parler. Le sang qui coulait de plusieurs plaies à la tête l’avait maculée, mais elle ne se décollait pas de sa bouche. Et avec les poignets attachés dans le dos, il ne risquait pas de l’arracher… Ses chevilles également entravées aggravaient l’inconfort de sa position. Il rua pour l’atténuer, la bâche glissa et il la repoussa d’un coup de talon qui ébranla la carrosserie. Lofty pesait dans les deux cent cinquante livres et ils n’avaient pas été trop de trois pour l’embarquer à l’arrière, après l’avoir assommé à coups de crosse. Luke se pencha par-dessus la banquette, le vit qui gigotait comme un énorme scarabée retourné sur le dos et l’avertit :
— Reste tranquille, gros tas !
Il assortit sa menace d’un geste vif : le canon d’un automatique Glock 23 heurta le front mouillé de sueur et de sang du Black. Les narines dilatées, les yeux écarquillés, Lofty cessa de bouger. Mais il fusilla le jeune Cajun d’un regard brûlant de haine. Luke eut un mouvement de recul et ajouta d’une voix moins assurée :
— On approche, enfoiré… Garde ton souffle !
Le Grand Cherokee avala à toute allure une portion de route rectiligne et déserte, parvint à un croisement où, délaissant la voie principale menant au lac, il s’engagea à l’opposé, sur une route plus étroite. Un demi-mile plus loin, deux grands panneaux annonçaient, de part et d’autre de la chaussée : GOLDEN MEADOW. PROPRIETE PRIVEE. ACCES INTERDIT. Le Jeep les dépassa, pour bifurquer tout de suite après dans un chemin empierré, une levée entre deux canaux bordés de gommiers. Les champs de canne à sucre avaient disparu au profit de la forêt. Le brouillard était moins épais, mais la nuit s’attardait, entre les troncs serrés.
Ils approchaient de leur destination. Cependant, le silence qui s’était fait dans la voiture ne dénotait aucun soulagement. Johnny conduisait plus prudemment et Luke avait les doigts serrés sur la poignée de son pistolet. Ramon « El Chango » Guttierez tira de sa poche de poitrine un mince cigare noir qu’il ficha entre ses lèvres mais négligea d’allumer. Au lieu de cela, il prit son téléphone portable, appuya sur la touche de rappel automatique et, lorsqu’on décrocha, il se contenta d’annoncer :
— On arrive.
— Pas trop tôt, répondit son interlocuteur, et il coupa la communication.
La voix rauque de Sonny Boy avait retenti assez fort pour que tous l’entendent, dans l’habitacle.
— Il est furax, comme d’habitude, soupira Ramon en rangeant son portable.
Johnny lui jeta un coup d’œil de biais et le Mexicain grimaça en hochant la tête.
— Je sais, y a de quoi…, concéda-t-il à mi-voix.
Puis il alluma son cigare, tira une bouffée et ordonna à Luke en se tournant vers l’arrière :
— Tire-lui une balle dans le genou…
Le Grand Cherokee rebondit dans un nid-de-poule et Johnny reporta précipitamment son attention sur le chemin de plus en plus cahoteux. Les yeux ronds, comme s’il n’en croyait pas ses oreilles, Luke fixait stupidement Guttierez, qui répéta en détachant les mots :
— Colle-lui-en une dans le genou, gamin ! T’as pas entendu ?
— Mais Sonny Boy…
Luke ravala sa salive.
— Sonny Boy est furax parce qu’on a perdu trop de temps avec ces conneries ! Alors, avec ce gros nègre, on va pas y passer des heures. Faut qu’il nous dise ce qu’on veut. Pigé ? Vas-y !
Le Mexicain fixa de nouveau la route. Luke croisa dans le rétroviseur le regard de Johnny. Il y décela une lueur de moquerie amusée. Qu’est-ce qu’il croyait, bon sang ? se dit Luke. Qu’il allait se dégonfler ?
Il vérifia que le cran de sûreté du Glock était ôté, raffermit sa main dessus et se retourna d’un bloc. A genoux sur la banquette, une main en appui sur le dossier, il tendit le bras de l’autre côté, visant cette fois les jambes de Lofty.
Le gros Black portait des mocassins rutilants, ornés de boucles dorées. Un pantalon beige au pli jadis impeccable, un peu froissé à présent, avec des taches de sang, des traînées de poussière, et même un accroc récolté dans sa chute sur le trottoir, à l’arrière du night-club hors duquel Luke avait réussi à l’attirer, à force de sourires et de déhanchements sur la piste de danse…
Le jeune Cajun observa Lofty, vit dans ses yeux de la haine, comme tout à l’heure, et surtout de l’affolement, une trouille qui montait des tripes et submergeait le cerveau du balèze. L’adhésif sur la bouche n’empêchait pas d’entendre, Lofty avait bien compris l’ordre donné par le Mexicain. Sa peau était grise, ses paupières se crispaient, il respirait à peine. Il aurait tout donné, et même davantage, pour rentrer sous terre, éjecter ses cent vingt kilos du coffre du 4x4… Tout donné pour revenir quelques heures en arrière, ignorer la jolie gueule du Cajun, ses frôlements dans la pénombre du bar, son murmure d’invite à le suivre, du côté de la sortie de secours donnant sur une ruelle du Vieux Carré. Le petit salopard avait les prunelles allumées, et de la coke de première, se vantait-il… Il promettait une fin de nuit inoubliable… Lofty s’était fait piéger comme un imbécile.
Les yeux exorbités, il guettait la crispation de l’index sur la détente. Luke lui jeta avec une soudaine fureur :
— T’iras plus danser, motherfucker !
Le canon du Glock heurta un genou, puis l’autre, marqua une hésitation, tandis que Lofty gigotait, se rétractait. A l’instant où le Grand Cherokee quittait la piste empierrée pour traverser une prairie, un cahot fit partir le coup. Lofty hurla sous son bâillon, toute sa masse sursauta et rebondit, alors que le sang giclait hors de son pantalon troué, plus près de l’aine que du genou. Luke encaissa le recul de l’automatique, battit des paupières et retomba assis sur la banquette, la respiration saccadée.
A l’avant, Ramon souffla un nuage de fumée, sans parvenir à dominer l’odeur de cordite qui avait envahi la voiture. A l’arrière, les râles de douleur du blessé filtraient à travers l’adhésif et des chocs sourds résonnaient au gré des soubresauts du corps contre la tôle.
Le chalet en rondins construit en bordure du bayou apparut à l’extrémité de la prairie. Une Cadillac Escalade était garée sur le côté, et la silhouette élancée de Sonny Boy se détacha du seuil. Vêtue de cuir noir comme d’habitude, chaussée de bottes lustrées. Massive mais souple, quand Sonny Boy descendit les deux marches de la galerie qui ceinturait le chalet et s’avança à la rencontre des arrivants.
Dans le petit jour, sur fond de verdure et d’eau morte, le mulâtre au crâne rasé évoquait une créature de la nuit égarée loin de son territoire. Incongrue dans le décor bucolique, avec des bagues aux doigts, une chaîne d’argent et un tatouage en forme de serpent autour du cou, des diamants incrustés dans le lobe des oreilles… Et un Sig MP 310 9 mm Parabellum pendant au bout de son bras, crosse rentrée et chargeur de quarante coups rabattu. Sonny Boy était un genre de loup-garou des villes qui osait s’aventurer dans la lumière et affrontait sans ciller le soleil levant. Sous ses sourcils décolorés, ses yeux toujours en mouvement, d’un noir brillant, contenaient une menace qu’aucun sourire de sa bouche trop grande pour son visage étroit ne parvenait à démentir. Sonny Boy souriait rarement, de toute façon.
Le Grand Cherokee décrivit dans la prairie un quart de tour et vint s’immobiliser au bas des marches menant au chalet. Ramon « El Chango » Guttierez en descendit le premier, adressa un signe de tête à Sonny Boy et désigna l’arrière du Jeep.
— Ce pendejo nous a fait courir, mais on a fini par le choper ! dit-il.
— Je me réjouirai quand on aura chopé son pote, répliqua Sonny Boy, de sa voix enrouée qui faisait peut-être frissonner les femmes, mais tapait sur les nerfs du Mexicain.
Ce dernier grommela et fit signe à Luke d’ouvrir le hayon. Le jeune Cajun à la tignasse crépue s’exécuta et recula aussitôt : Lofty, ramassé sur le flanc, baignait dans son sang, sur le plancher du 4x4.
— Je croyais qu’il était juste sonné ! s’écria Sonny Boy.
Sans répondre, Guttierez saisit leur prisonnier par le col, pour le tirer hors du véhicule.
— Amène-toi !
Lofty battit des paupières, renifla, mais bougea à peine. Guttierez s’arc-bouta, appela Luke à la rescousse, et le corps bascula comme un sac sur l’herbe humide, qui se teinta aussitôt de rouge sombre.
— Aide-nous à le remettre debout, Johnny ! s’énerva le Mexicain en se penchant sur le corps inerte.
Les yeux de Lofty se révulsaient. Son pantalon était imbibé de sang. Sonny Boy écarta Guttierez et devança Johnny.
— Qu’est-ce que vous avez fichu ? dit-il en montrant la blessure à la cuisse. Il saigne comme un porc ! Il va crever !
Il se pencha à son tour, arracha l’adhésif de la bouche de Lofty. La douleur ranima le gros homme. Il inspira l’air avidement. La lame d’un cran d’arrêt jaillit entre les doigts de Sonny Boy, glissa entre les poignets joints du Black et trancha le lien de serre-flex qui le menottait, puis celui qui entravait ses chevilles. Lofty porta aussitôt les mains sur sa cuisse, les pressa sur la plaie, dans une dérisoire tentative de contenir l’hémorragie.
— Je t’avais dit de lui tirer dans le genou ! vociféra Ramon Guttierez à la face de Luke.
Le jeune Cajun battit en retraite, tête basse.
— Dans le genou ? répéta Sonny Boy en se redressant.
Il fixa tour à tour les deux hommes. Le canon du pistolet-mitrailleur calé dans la saignée du coude s’était à demi relevé.
— Pour gagner du temps, se défendit le Mexicain. Mais ce crétin…
Il leva la main pour frapper Luke, qui recula prestement. Sonny Boy s’interposa.
— Bien joué, se moqua-t-il, on n’a même plus le temps de le porter à l’intérieur !
A Johnny, qui s’escrimait à redresser Lofty, il lança :
— Pas la peine. Etends-le.
Le chauffeur blond obéit, puis s’écarta, frustré. Après tout le mal qu’ils s’étaient donné depuis des jours pour le retrouver, le pister, et finalement le coincer au bout de la nuit, voilà que Lofty leur faisait faux bond ! La partie de plaisir qui s’annonçait, avec l’interrogatoire dans la cabane, où l’enfoiré pourrait hurler sans attirer l’attention de personne, n’était plus d’actualité.
La respiration haletante, le regard vitreux, il avait le visage cireux. Et aussi le front cabossé, l’arrière du crâne entaillé par les coups de crosse ; plus une plaie au-dessus de l’oreille, d’où coulait un filet de sang. Mais c’était peu de chose, comparé à ce qui s’écoulait de sa cuisse. C’était sa vie qui fuyait par l’orifice que la balle de 9 mm y avait creusé. Un trou profond, une tranchée qui remontait loin, vers l’aine, et avait au passage croisé le chemin d’une artère. Lofty avait peu de notion d’anatomopathologie, mais bien conscience d’être en train de mourir. Il avait beau plaquer ses poings sur la plaie, il se vidait…
La gifle assenée sur sa pommette endolorie l’empêcha de tourner de l’œil et lui arracha un geignement. Le regard de Sonny Boy, accroupi au-dessus de lui, accrocha le sien. Les petits yeux mobiles étaient comme des dards plantés dans ses orbites.
— Je cherche ton pote Birdy, articula la voix rauque.
Un spasme souleva la poitrine de Lofty. Il secoua la tête, roula des yeux affolés. Ses lèvres se mirent à trembler quand Sonny Boy, approchant sa bouche de son oreille ensanglantée, continua à voix basse :
— Birdy le musico… Tu t’attendais bien à ce qu’on te demande de ses nouvelles, non ? Pourquoi on s’intéresserait à toi, ducon, si cet enfoiré de Birdy n’était pas ton pote ? Vous avez joué ensemble, pas vrai ? Et pas seulement de la trompette…
Ramon « El Chango » Guttierez observait les deux hommes, n’entendait qu’un murmure indistinct, mais affichait une mine dégoûtée. Le gros Black allait claquer dans une minute, son sang était en train de gorger le sol, alors à quoi servait de roucouler à son oreille comme le faisait Sonny Boy ? Lofty, à supposer qu’il sache où se planquait Birdy, ou au moins comment le joindre, ne dirait plus rien, à présent. Il n’allait pas trahir son pote à l’instant de glisser de l’autre côté. La balle maladroitement tirée par Luke n’avait fait qu’ajouter au bazar dans lequel il pataugeait depuis des jours…
L’envie le démangeait d’abattre sur place le jeune Cajun. Luke ne perdait rien pour attendre ! Pour se calmer, le Mexicain entra dans le chalet, traversa l’unique pièce en direction du point d’eau et rafla sur une des étagères une bouteille de tequila entamée. Il en but une rasade au goulot, ralluma son cigare, embrassa d’un coup d’œil les préparatifs désormais inutiles. Pour accueillir Lofty, ils avaient pourtant fait les choses au mieux : une planche solide munie de cordes, une cagoule en tissu et une bassine d’eau. Le simulacre de noyade, c’était la marotte de Ramon « El Chango », depuis qu’il avait pratiqué la méthode popularisée par les Américains sur les prisonniers de Guantánamo. Propre et efficace. Horrible à endurer, surtout la répétition. Il avait fait le pari avec les autres qu’avant d’avoir subi dix fois le supplice de la suffocation, Lofty craquerait… C’était un costaud, mais pas un dur. Un musicien qui trempait dans des combines à la petite semaine, avait un penchant pour les jeunes gars et de la fidélité en amitié, même quand ça devenait dangereux, comme dans le cas de Birdy… Ramon n’en ferait qu’une bouchée !
Johnny, sceptique, avait prévu des moyens plus classiques : un chalumeau, une perceuse, ainsi qu’un choix d’instruments contondants… De quoi faire chanter et danser le musicien, avait-il ricané.
Les incapables ! enrageait Ramon, oubliant qu’il avait donné l’ordre à Luke de fracasser la rotule du trompettiste. Sonny Boy s’entourait d’incapables, pour se faire mousser plus facilement auprès des boss… Si Lofty ne les menait pas à la planque de Birdy, il leur faudrait attendre encore. Guetter un autre raid de ce cabron contre les revendeurs pour espérer le coincer et l’abattre d’une rafale, comme un chien…
Sur le seuil du chalet, Guttierez porta à sa bouche la bouteille de tequila, et se figea. Sonny Boy cracha une insulte, à laquelle répondit un cri atroce qui résonna dans la prairie. Etendu de tout son long derrière le Grand Cherokee, ses mains abandonnant sa cuisse pour se porter à sa figure, Lofty se tordit de douleur. Au-dessus de son visage, la lame du couteau dégoulinait de sang. Un filet de matière blanchâtre en pendait, au bout duquel oscillait un globe oculaire arraché de son orbite…
Guttierez avala de travers la gorgée de tequila. Johnny observait la scène, fasciné. Luke, à quinze mètres de là, se détourna, les épaules secouées par un haut-le-cœur.
Le filament céda et, d’une pichenette, Sonny Boy envoya l’œil rouler dans l’herbe rougie de sang. Il se pencha de nouveau, mais les deux mains de Lofty se relâchèrent, ses bras retombèrent sans force le long de ses flancs. Sa tête glissa sur le côté. Ses traits crispés par la souffrance se figèrent, et les questions de Sonny Boy tombèrent dans le vide d’une orbite énucléée.
— Beau résultat ! lança le Mexicain en s’approchant.
Au coin de sa bouche, le cigare mâchonné était à moitié sectionné. Il le cracha au loin, insista :
— Il n’a rien dit, pas vrai ?
Sonny Boy ne répondit pas. Il fouillait les poches de Lofty.
— On l’a déjà fait, intervint Johnny en se rapprochant. Un portefeuille avec du fric et des capotes, ses clés, et c’est tout…
Sonny Boy s’obstina, comme s’il n’avait rien entendu, retourna le cadavre et lorsqu’il se redressa une poignée de secondes plus tard, il brandit devant la figure du blond un téléphone portable extrait d’une poche arrière.
— Et ça, qu’est-ce que c’est, abruti ?
Puis il ramassa le pistolet-mitrailleur Sig et s’engouffra sans un mot de plus dans l’Escalade. En démarrant, il faillit renverser Luke, qui rappliquait, la mine chiffonnée.
La Cadillac traversa la prairie en direction du lac Cataouatche et disparut.
— Magnez-vous, tous les deux, ordonna Ramon Guttierez. Il faut se débarrasser de ça…
Il s’agissait d’effacer Lofty du paysage. Un dénouement programmé, mais pas si tôt… Luke et Johnny se mirent à l’ouvrage. Ce n’était pas une mince affaire et, si malin qu’il soit, « El Chango » dut mettre la main à la pâte.
*  *  *
Le bayou s’étirait paresseusement en un long méandre, jusqu’au lac Cataouatche. L’eau semblait morte, sa surface étale et mate figée dans la lumière grise de l’aube. Pourtant, en dessous, un courant entraînait quantité de débris végétaux, de minuscules organismes vivants dont raffolaient, entre autres, les crevettes. En bordure du méandre, là où la frontière entre le bayou et la berge boueuse se distinguait mal, elles pullulaient.
Phil Trousseau avait jeté ses filets au milieu de la nuit, un carrelet de chaque côté de son bateau de pêche, un petit chalut où il était seul à bord. Il les avait remontés une demi-douzaine de fois déjà, et les paniers alignés sur le pont étaient presque tous remplis. Les crevettes du bayou ne faisaient pas la fortune des pêcheurs, mais ils étaient quelques-uns à en vivre, tous plus ou moins parents, dans les environs du lac Cataouatche.
Phil Trousseau aurait parié qu’il était le seul à être sorti cette nuit-là, encore bien froide pour la saison, mais le résultat en valait la peine, et le scotch dont il lui restait un fond de bouteille aidait à supporter l’humidité pénétrante. Il s’activait à remonter une dernière fois ses filets quand un bruit de moteur au loin lui fit tendre l’oreille. Une voiture puissante en surrégime, dont le grondement s’estompa rapidement. Un léger vent de terre s’était levé, dissipant peu à peu le brouillard, présageant une belle journée. Phil Trousseau acheva de vider les carrelets, répartit les dernières crevettes dans les paniers et s’octroya une rasade supplémentaire, puis alluma un joint préparé la veille, spécialement réservé à ce moment privilégié où, le boulot terminé, il attendait, tourné vers le lac, que le soleil émerge des eaux calmes. C’était chaque fois la même magie, inscrite dans la mémoire cajun depuis des générations. Il arrivait à Phil, certains matins, de tirer de sa poche un harmonica et de jouer pour lui tout seul, en tapant du pied sur le pont.
Pas ce matin, il faisait trop froid. Il aspira encore une bouffée de marijuana, avant de remettre en marche son trawl, pour rentrer au bercail. Un autre bruit de moteur se superposa à celui de son chalut. Encore une voiture, moins puissante que la précédente, mais plus proche. Il scruta la rive opposée, vers l’aval. Avant de se jeter dans le lac, le bayou s’élargissait, rejoint par un canal qui traversait des prairies autrefois propices à l’élevage. C’était de ce côté-là, au sud, que la voiture s’approchait…
D’instinct, Phil Trousseau décida de se cacher. Il était trop exposé, au milieu du bayou ; et de surcroît loin de ses bases, hors de son secteur de pêche habituel. Il manœuvra pour rebrousser chemin, longeant la rive côté nord. Bien distinct du teuf-teuf de son diesel, il percevait le bruit de la voiture. Lorsqu’il s’estima assez éloigné, il hésita quelques secondes, puis la curiosité fut la plus forte, et il piqua vers un renfoncement de la berge où son trawl, moteur coupé, ne risquait guère de se faire remarquer. Il mit encore un peu de temps pour dénicher, dans le désordre de la minuscule cabine, la paire de jumelles remisée au fond d’une boîte. Quand il fut de retour à la poupe, et l’ajusta devant ses yeux, le disque du soleil achevait d’émerger du lac Cataouatche, une lumière froide découpait avec précision les arbres sur la rive opposée du bayou, et un reflet dans une vitre lui révéla l’approche du gros 4x4 noir qui roulait, devina-t-il, sur la levée du canal, en direction de la Pointe Malencon.
On appelait ainsi l’avancée de terre, au confluent du bayou Cataouatche et du canal du même nom, qui marquait la limite de Golden Meadow. Un domaine qui couvrait quelques centaines d’hectares de forêt, de champs de canne, de prairies, sur le pourtour du lac Cataouatche, jusqu’au bayou Segnette. Au-delà, c’était le lac Salvador, un des plus grands du delta. Mais Golden Meadow, c’était le fief des Malencon. Le royaume enchanté de Frank Malencon, se moquaient Phil Trousseau et ses amis pêcheurs de crevettes, quand ils avaient vidé quelques bouteilles et fumé quelques joints. Ou comment Tommy Malencon, un pêcheur cajun aussi pauvre que leurs pères, était devenu un jour très riche, comme par enchantement, avait racheté tous les terrains disponibles autour du lac, et légué tout ça à son fils Frank Golden Meadow. Cette propriété ne recélait pas de pétrole dans son sous-sol, ni de crevettes en or massif dans ses bayous, mais Frank Malencon, depuis ses quinze ans, ne jetait plus de filets, ne remplissait plus de paniers. Il faisait des affaires, autrement plus lucratives que la pêche. Sa fortune était disait-on colossale, et il passait pour un des hommes les plus puissants de Louisiane…
Phil Trousseau et ses potes, en matière d’eaux troubles et de panier de crabes, n’étaient pas tombés de la dernière averse. Ils avaient une idée assez précise de ce que cachait la réussite miraculeuse de leur ancien collègue, mais même quand ils avaient beaucoup bu et fumé, ils n’abordaient jamais le sujet…
Phil soupira en voyant le 4x4 sortir de l’abri des arbres et rouler jusqu’à l’extrême pointe du confluent. Un Jeep Grand Cherokee tout neuf qu’il avait croisé une fois ou deux sur la route rejoignant le West Bank Expressway… Il distinguait plusieurs silhouettes à l’intérieur.
Le Jeep fit demi-tour sur le terre-plein au bout de la pointe, recula au ras de l’eau. Ses occupants sortirent du côté opposé, sauf le conducteur. Phil régla les jumelles et reconnut le type blond qu’il avait déjà vu au volant du Jeep. Il alla ouvrir le hayon et attendit que les deux autres, qui s’activaient hors de vue de Phil, le rejoignent. Ils unirent alors leurs efforts pour extraire du Grand Cherokee un lourd colis enveloppé dans une bâche…
Phil Trousseau sentit sa nuque et son dos se couvrir de sueur. Pas besoin d’avoir beaucoup d’imagination pour deviner ce que contenait la bâche… Ni ce que comptaient en faire les trois hommes… A l’extrémité de la pointe, tourné vers le lac, se trouvait un petit embarcadère où étaient amarrées quelques barques. Les trois hommes et leur fardeau disparurent derrière le 4x4. Deux minutes plus tard, une barque se détacha de la pointe, avec deux des hommes à son bord. Tandis qu’elle s’éloignait lentement, le type blond ramant maladroitement, le troisième homme revint près du Grand Cherokee, referma le hayon, puis alluma un cigare. Un Latino grand et mince, noir de cheveu et de poil, avec un visage aux traits brutaux. Il scruta les parages, l’air contrarié, cracha par terre avec colère, puis se réinstalla dans le Jeep.
Les jumelles balayèrent l’étendue d’eau au-delà de la pointe et finirent par retrouver la barque. Elle revenait déjà, plus vite qu’elle ne s’était éloignée. Délestée d’un poids mort, songea Phil. Les deux occupants ramaient avec énergie. Ils étaient pressés d’en finir avec leur sale besogne… Le blond avait l’air plutôt guilleret, à présent. Son compagnon, beaucoup moins. Un jeunot à la tignasse crépue, en blouson de cuir, un foulard rouge noué autour du cou. Phil sentit son estomac se nouer. Celui-là était un Cajun. Au moment d’accoster, il leva la tête, montrant son visage. Le front buté, il arborait une expression maussade. Mais c’est Phil Trousseau qui faisait la grimace : il avait reconnu Luke Borderon. Son neveu.
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Raid sur
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Le canon du Beretta avait cessé de
meurtrir les cotes du pourri, mais s’était
enfoncé derriére son oreille. Il avait bredouillé
un début de réponse, puis, a mesure qu’il parlait,
sa voix s'était quelque peu raffermie, et, quand
il eut le sentiment d’avoir tout dit, il recouvra un
sentiment d’espoir quant a sa survie, quelque peu

excessif compte tenu de sa situation...

La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
La vengeance de Bolan était simple et féroce : tuer.
Habité de sa haine, Mack Bolan avait mené une
croisade meurtriére contre la Mafia. Mais d‘autres
guerres se faisaient jour, menées via le Net. Des

mafias invisibles gouvernées par des puissants

aux commandes de multinationales du crime.
L'Exécuteur travaillait parfois en duo, mais
n’avait pas abandonné pour autant sa
traque initiale. Pour lui, I'heure de
la vengeance sonnait encore...

EXECUTEUR
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